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Cahors, le 3 Novembre 1870. 

Tours, 1er novembre, 12 h. 
Intérieur, Guerre à Préfets et Sous-Préfets. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Liberté , Egalité , Fraternité 

A L'ARMÉE 

SOLDATS ! 

Vous avez été trahis, mais non déshono-
rés : depuis trois mois, la fortune trompe 

votre héroïsme. Vous savez aujourd'hui à 
quels désastres l'ineptie et la trahison peu-
vent conduire les plus vaillantes armées. 

Débarrassés de chefs indignes de vous et 
de la France, êtes-vous prêts, sous la con-
duite de chefs qui mérient votre confiance, 
à laver dans le sang des envahisseurs l'ou-
trage infligé au vieux nom Français ? En 
avant ! Vous ne luttez plus pour l'intérêt et 
les caprices d'un despote ; vous combattez 
pour le salut même de la Patrie, pour vos 
foyers incendiés, pour vos familles outragées, 
pour la France, notre mère a tous, livrée 
aux fureurs d un implacable ennemi. Guerre 
sainte et nationale, mission sublime, pour le 
succès de laquelle il faut, sans jamais regar-
der en arrière, nous sacrifier tous et tout 
entiers. 

D indignes citoyens ont osé dire que l'ar-
mée avait été rendue solidaire de l'infamie 
de son chef. Honie a ces calomniateurs, qui, 
fidèles au système des Bonaparte, cherchent 
à séparer l armée du Peuple, les soldats de 
la République ! Non, non : j'ai flétri, comme 
je lu devais, la trahison de Sedan et le crime 
de Metz, et je vous appelle à venger votre 
honneur qui est celui de la France. Vos 
frères d armes de l'armée du Rhin ont déjà 
protesté contre ce lâche attentat, et retiré 
avec horreur leur main de celte capitulation 
à jamais maudite. 

A vous, de relever le drapeau de la 
France, qui, dans l'espace de 14 siècles, n'a 
jamais subi pareille flétrissure. Le dernier 
Bonaparte et ses séides pouvaient seuls 
amonceler sur nous tant de honte en si peu 
de jours ! Vous nous ramènerez la victoire; 
mais sachez la mériter par la pratique des 
vertus militaires, qui sont aussi les venus 
Républicaines : le respect de la discipline, 
l'austérité de la vie, le mépris de la mort. 

Ayez toujours présente l'image de la patrie 
en péril ; n'oubliez jamais que, faiblir devant 
l'ennemi à l'heure où nous sommes, c'est 
commettre un parricide, et en mériter le 
châtiment. 

Mais le temps des défaillances est passé; 
c'est fini des trahisons ; les des)tuées do pays 
vous sont confiées ; car vous êles la jeunesse 
Française, l'espoir aimé de la Patrie. Vous 

vaincrez ! Et, après avoir rendu à la France 
son rang dans le monde, vous resterez les 
citoyens d'une République paisible, libre et 
respectée. 

Vive la France ! Vive la République ! 
Le membre du Gouvernement, Ministre de 

l'Intérieur et de la Guerre, 

LÉON GAMBETTA. 
Pour copie conforme : 

Le Préfet du Lot, 
DE FLAUJAC. 

La nouvelle de la capitulation de Metz a 
provoqué le contre-coup que nous attendions 
Ici, le premier moment a été donné à la 
stupeur morne et à la conslernation. 

Partout, des groupes affligés lisaient et 
commentaient la proclamation du Gouverne-
ment qui venait d'être affichée. Cette pro-
clamation révélait dans toute sa tristesse la 
vérité implacable. 

Le doute n'était plus permis ! Metz s'était 
.rendu et une armée de 150,000 hommes, 
sous les ordres d'un général sur qui la 
France croyait pouvoir compter, n'avait pas 
su s'inspirer d'un désespoir sublime et s'ou-
vrir par le fer et le feu un chemin glorieux 
et sanglant a travers les lianes ennemies. 

On commentait surtout le passage de la 
proclamation relative au rôle joué par Ba-
zaïne dans celte déplorable affaire, et l'on se 
demandait sur qui pesait la plus lourde res-
ponsabilité : sur le chef qui n'avait pas craint 
d -mposer à une armée de 150,000 hommes 
la honte d'une capitulation, ou sur l'armée 
qui s était résignée à subir cette humilia-
lion. 

Enfin, après avoir mesuré l'étendue et la 
gravité de ce nouveau désastre, les âmes se 
sont redressées et les cœurs se sont re-
levés. 

Un seul sentiment s'est emparé de tous. 
Ce sentiment, pas n'est besoin de vous l'in-
diquer. 

L indignation d'une part, et d'autre part, 
le désir ardent de venger cet aiïionl nous 
ont sauvés de l'abattement. 

Le secrétaire de la rédaction : 
LOUIS LAYTOU. 

Les «Journaux et la capitulation 
de Metz 

Le Français : 
C'est avec une douleur profonde et un véri-

table deuil que nous enregistrons cette catas-
trophe. Mais avant de juger et de flétrir, nous 
croyons devoir attendre que les nécessités cruel-
les qui ont déterminé l'acte du maréchal Ba-
zaïne, et aussi les clauses de la capitulation nous 
suient connues dans leur détail. 

Le désastre de Sedan nous avait abattus ; ce-
lui de Metz nous écrase 1 C'est bien le moment 
de redire avec supplication et les yeux pleins 
de larmes : Dieu protège la France. 

Le Moniteur : 
Trahis 1 c'est le mot qui sort de toutes les 

bouches, c'est le cri de tous les fuyards de nos 
déroutes, de tous ces pauvres soldats qui re-
viennent de Sedan ou d'ailleurs communiquer 
à nos régiments leur démoralisation et leur dé-
couragement ; c'est le soupir du malheureux 
prisonnier qui, sous les casemates d'Ulm ou de 
Spandau, cherche encore dans cette explication 
de sa défaite une consolation pour sa fierté. 

La France : 
Ce qu'il faut avant tout, aujourd'hui, c'est 

que le cri par lequel termine M. Garabetla 
trouve un écho dans toutes les âmes françaises ; 
c'est faire savoir à l'ennemi que les revers nous 
frappent sans nous abattre; c'est non pas seu-
lement déclarer au monde, mais lui déclarer, 
par le redoublement de nos efforts , que pas 
plus après Metz, qu'après Strasbourg, qu'après 
Sedan, la France n'est prête à capituler ! 

La Gazette de France : 
, On ne peut écrire cette nouvelle sans éprou-
ver un violent déchirement de cœur. C'est à 
ne pas croire que cela soit possible 1 Quelle 
malédiction pèse donc sur la France. Cent cin-
quante mille hommes suffisaient jadis pour ga-
gner des victoires contre quatre cent mille en-
nemis , aujourd'hui ils ne servent qu'à faire 
capituler plus vite une place. 

\ Quelle douloureuse histoire que celle-ci. 
Strasbourg succombe parce qu'elle n'a pas eu 
un nombre suffisant de défenseurs, et Metz, 
sur les murs duquel le canon n'a pas fait une 
seule brèche, tombe pour avoir eu trop de 
soldats enfermés dans son enceinte. 

L'Union qui ne connaît encore que la cir-
culaire ministérielle d'hier soir, dit : 

La capitulation de Metz en ce moment serait 
une telle aggravation de nos malheurs qu'on ne 
vondrait pas y croire. Pour s'expliquer la red-
dition de cette place, il fandrait que l'impossi-
bilité absolue d'une plus longue résistance fût 
démontrée, car au point où en est la France , 
quelques jours de plus dans la résislance au-
raient été du plus grand prix. 

La dépêche de M. Gambetta est frémissante, 
et les mots qui la terminent sont menaçants. 
Nous aurions aimé plus de calme en face de ce 
surcroît d'épreuves. La modération sied à la 
force, et nous avons besoin de rester unis quand 
un nouveau deuil vient s'ajouter aux deuils de 
la patrie. 

Tours, 30 octobre. 

On lit dans la Correspondance Havas ; 
Que la capilula'ion de Metz soit pour nous un 

enseignement ; n'oublions pas qu'en principe 
de science militaire toute place assiégée est une 
place prise. 

Ce n'est qu'une question de temps. 
Pourquoi n'avons-nous rien tenté pour dé-

bloquer Strasbourg, Toul, Schlestadt et Metz ? 
Pourquoi, aujourd'hui encore, laissons-nous 

l'héroïque place de Verdun livrée sans défense 
à un bombardement sans merci ? 

Qu'attenilons-nous , enfin , pour nous porter 
au secours de Paris ? 

Tandis que nous délibérons, tandis que nos 
armées se morfondent dans l'inaction, l'invasion, 
comme une énorme tâche de sang et de feu , 
s'étend sur le sol de la patrie et , à mesure 
qu'elle avance, paralyse la résislance. 

Attendrons-nous pour agir que , du Nord 
au Midi et de l'Est à l'Ouest, toutes nos provin-
ces aient été dévastés ?... Assez longtemps 
nous avons fait de la tactique défensive. L'heure 
nous semble venue des généreuses audaces. 

P. S. — Nous apprenons que M. Valcour, 
attaché à l'état-major du général Blanchard, est 
arrivé hier soir de Metz à Tours, apportant une 
dépêche qui confirme les renseignements ap-
portés avant-hier par M. Woydkowiez, inter-
prète du maréchal Bazaine. 

Cette dépêche constate qu'il n'y avait plus à 
Metz que pour six jours de vivres. La ration 
quotidienne de pain avait été réduite de 700 
grammes à 200 par habitant. Par contre, il 
restait 3,000 chevaux à abattre, mais amaigris 
et mourant d'inanition, et la ration quotidienne 
de viande avait été portée à 70 grammes. 

La dépêche constate, en outre, que le sel 
faisait absolument défaut à Metz. 

Détail à noter : On nous assure que la dé-
pêche apportée par le premier envoyé du ma-
réchal Bazaine était renfermée dans un boîte de 
montre. Quant à l'autre dépêche, M. Valcour 
l'avait logée dans une dent creuse. 

(Belgique) Namur, le 28 octobre 18"0. 

Mon cher monsieur Laytou, 

Je vous adresse aujourd'hui quelques consi-
dérations sur la situation politique de notre 
malheureux pays. Ecrites au commencement de 
ce mois, pour une communication spéciale, 
elles conservent encore, je crois, toute leur ac-
tualité. 

Veuillez agréez, mon cher Monsieur, le té-
moignage de mes sentiments les plus dévoués. 

Lieut.-col. DELARD. 

Situation politique de la 
France. 

10 octobre 1870. 

Quand l'empire est tombé par la vo-
lonté populaire, des hommes honnêtes, 
courageux et d'un patriotisme éprouvé 
ont pris en main les destinées du pays en 
détresse. La France leur en sera éternel-
lement reconnaissante. Sans crainte ni 
hésitation ils ont aussitôt comblé le vide 
laissé par le régime disparu et constitué 
le Gouvernement de la Défense nationale. 
Ce gouvernement transitoire, tacitement 
mais loyalement accepté par la nation 
avait à remplir une tâche difficile autant 
que périlleuse, et il assumait en outre sur 
lui une responsabilité immense Cette 
dernière considération devait surtout l'en-
gager à en abréger autant que possible 
la durée. Pour atteindre ce but et donner 
à la France un gouvernement légal, une 
seule chose était à faire : convoquer im-
médiatement le peuple dans ses comices 
pour élire une assemblée constituante. 
Sans doute, il fal ait penser avant tout à 
la défense du territoire envahi; mais, 
sans détourner de ce soin les hommes 
spéciaux qui font partie du Gouverne-
ment provisoire, je suppose qu'une délé-
gation fût allée ouvertement au-devant 
du roi de Prusse et lui eût dit : 

« Nous venons au nom de la France 
» vous apporter des paroles de paix. 
» L'empire vous avait déclaré la guerre, 
» elle 1 a chassé. Toute cause de lutte 
» armée a donc cessé entre nos deux na-
» tions. Nous reconnaissons cependant 
« qu'un peuple est responsable des actes 
» de son gouvernement même après que 
» ce gouvernement a cessé d'exister. L'Al-
» lemagne provoquée par lui a donc droit 
« à une réparation. Nous n'avons pas 
» qualité pour en débattre les condi-
» tipns et conclure la paix ; mais nous 
» venons de convoquer le peuple fran-
» çais dans ses cemices pour l'élection 
« d'une assemblée constituante. Suspen-
« dez votre marche et nous suspendrons 
» nos préparatifs de défense pour den-
» ner à cette assemblée le temps de se 
» réunir et de fonder un Gouvernement 
« national. Ce Gouvernement entrera 
» alors en négociation avec le vôtre et 
« tous les deux étant animés d'un esprit 
» de justice et de modération, la paix 
« sera bientôt conclue sur des bases soli-
» des et durables. « 

Le roi de Prusse aurait peut-être ré-
pondu sinon par une négation absolue, 
au moins par une fin de non recevoir; 

mais alors le Gouvernement de la Dé-
fense nationale trouvait dans ce refus, 
aux yeux du monde entier, une écla-
tante justification, et il y puisait en même 
temps une valeur et une force morale qui 
au-dedans comme au-dehors peuvent, à 
la rigueur, lui être contestées (*) 

Le refus du roi Guillaume n'était pas 
d'ailleurs un motif suffisant pour ajour-
ner indéfiniment la réunion d'une assem-
blée constituante. Déjà l'ennemi occupait, 
il est vrai, cinq départements, mais en 
eùt-il occupé dix que l'absence de soixante 
députés sur six cents n'eût infirmé en rien 
ses décisions souveraines. Elle aurait alors 
institué un gouvernement légalement 
investi du pouvoir exécutif, ayant réelle-
ment droit d'obéissance à l'intérieur et en 
même temps qualité pour débattre et lui 
proposer la solution des questions exté-
rieures. La réunion d'une assemblée 
constituante en dégageant la responsa-
bilité des ministres provisoires, aurait 
calmé l'effervescence des grandes villes, 
secoué la torpeur des campagnes et écarté 
dès le premier jour toute tentative d'a-
narchie ou de restauration monarchique. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on sait que 
pour les Etats, les régences sont autant de 
périodes de faiblesse. Or en ce moment 
suprême le Gouvernement de la Défense 
nationale n'est pas autre chose qu'une 
régence et c'est la France qui est en tu-
telle. 

Il faut donc sortir à tout prix de cette 
situation douteuse qui ne permet de faire 
utilement ni la paix ni la guerre. Que, 
sans tarder un jour, paraisse le décret de 
convocation pour les élections générales. 
Ainsi tombera d'elle-même l'injuste accu-
sation portée contre le Gouvernement pro-
visoire de vouloir la continuation de la 
guerre à outrance, afin de conserver la 
dictature. L'occupation s'étend sur trente 
département, mais il en reste encore 
soixante. Que les élections se préparent 
dès aujourd'hui dans ces soixante dépar-
tements L'élan une fois donné, tout porte 
à croire qu'avec l'appui des puissances 
neutres elles pourront avoir lieu sur tout 
le territoire occupé, moins l'Alsace et une 
partie de la Lorraine. Ce sera sans doute 
une regrettable et douloureuse exception; 
mais cette exception ne saurait impliquer 
une cession définitive par la raison que 
l'assemblée constituante aura seule qua-
lité pour débattre et résoudre la question 
dans sa sagesse comme dans son patrio-
tisme. 

Lieut -col. DELARD. 

(*) Celte démarche a été en effet tentée, mais 
limidemenl, à titre pour ainsi dire privé et trop 
tard, quand l'armée prussienne élail déjà sous les 
murs de Pans, 

Dépêches Télégraphiques 

DÉPÊCHES DU Times SUR LA CAPITULATION 

Remilly, 26 octobre. 
Hier à 5 heures, Metz a capitulé sans condi-

tions, avec remise de la place tout entière, la 
garnison devant rendre les armes et devenant 
prisonnière de guerre. 

Entrevue précédant la capitulation 

Cette entrevue fut le résultat des conférences 
du généial Boyer avec le roi Guillaume à Ver-
sailles^ K L'*:- . • i : 1 ' * 

Le roi adoucit les conditions que le prince 
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Frédéric avait rrn devoir imposer à Bazaine. 
Conditions de la capitulation 

1° Toules les forteresses et les armes seront 
remises aux prussiens ; 

2° Tous les officiers sont prisonniers sur pa-
role ; 

3° Tous les soldats prisonniers de guerre. 
Versailles, le 27 octobre. 

Le nombre total des prisonniers faits à Metz 
est 173 000 comprenant trois maréchaux et plus 
de 6,000 officiers. 

Berlin, le 27 octobre. 
On espère en haut lieu que la chute de Metz 

pourra avoir quelque influence pour détermi-
ner les Français à prendre en considération les 
conditions allemandes de l'armistice 

Bruxelles, 28octobre, 4 h. soir. 
Toutes les informations arrivées ici confirment 

la capitulation de Metz. 
On assure qu'elle repose sur les bases suivan-

tes : 

1° Toutes facilités pour les élections à l'As-
semblée constituante ; 

2° Démantèlement des forteresses d'Akace et 
de Lorraine ; pas de cession de territoire ; 

Indemnité de deux miilards. 

La Liberté aurait reçu les télégrammes sui-
vants : 

Bruxel'es, 31 octobre, 6 20 soir. 
Les Prussiens n'occuperont pas Metz, mais 

seulement ies forts. 
La conduite de Bazaine parait criminelle. 
Bazaine est parti, dit-on, pour Wilhernshœhe. 
Je vous envoie des détails par courrier. 

I Le maire de Metz, que Bazaine a voulu dé-
corer, a refusé la « croix de la main qui a signé 
la capitulation. » 

Tours, 1" novembre,2 h. 10 du malin. 

Le Ministre de l'Intérieur aux Préfets. 
A sujet de la situation actuelle de Metz, tout 

est incertitude et contradiction. Aussi, bien 
que d'une part les circonstances qui paraissent 
avoir précédé la capitulation el celles qui l'ont 
suivie, ne laissent aucun doute sur la trahison 
de Bazaine, d'autre part la capitulation signée 
depuis cinq jours ne paraît pas avoir reçu sa 
pleine exécution. Du m.iins les Prussiens eux-
mêmes n'ont, jusqu'à ce jour, publié sur ce 
point aucun renseignement précis. 

Il résulterait en outre, de quelques on dit 
venant de sources belges, suisse el même fran-
çaise, qu'une partie notable de la garnison au-
rait refusé el refuserait rie se soumettre aux 
conditions d'une capitulation aussi honteuse que 
criminelle. Si le gouvernement ne publie pas 
de. nouvelles, c'est que, malgré les démarches 
faites on ne peut encore, à l'heure présenle, en 
communiquer au pays avec un caractère d'une 
stricte authenticité. 

On dit que 20,000 hommes de l'armée de 
Metz ont refusé de se rendre avec Bazaine, el 
que le général Lhangarnier en a pris le com-
mandement. 

Nous n'avons encore, au moment de mettre 
sous presse, reçu aucun détail sur les. bruits qui 
courent relativement à la sortie du général 
Changarnier et à la mort de Bazaine. 

Marseille, 30 octobre. 
A l'occasion de la reddition de Metz, une 

manifestation patriotique a eu lieu. La conster-
nation a été générale et le deuil public. 

Ordre du jour du général Bourbaki. 

Lille, 29. — A l'occasion de .la capitulation 
de Metz, le général prononça ces paroles : « La 
tâche qui m'incombe serait au-dessus de mes 
forces, si je n'étais pas soutenu par les senti-
ments qui vous animent Tmis mes efforts ten-
dent à ciéer le plus tôt possible un corps d'ar-
mée mobile, qui, pourvu de son matériel de 
guerre, puisse tenir campagne et se porter faci-
ement au secours des places fortes. 

AESICATOIRE 

et PAPIER d'Albespeyres 
Vésicalion rapide. Entretien parfait, 
sans odeur ni douleur. 

CAPSLIES UQCU TSSTZ 
médecine, qui a obtenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
natures ALBESPEY M S n ii/um. 

111.1 IV VU UU.\ 1L) 

Gtiérisor» instantanée 

.par la SÏRÉTHBINE LA-

HAUSSOiS. 1,50 le flacon. 

Dé|>ô'S,a Cahors, chez M. Vinel, 
pharmacien • à Sl-Céré, (liez M. 
Lafon|'haraiacien. 

» Mes forces, ma vie, vous appartiennent 1 
» Pour accomplir l'œuvre commune que le 

Gouvernement delà Défense nationale poursuit 
avec vous, il faut que la confiance et la concorde 
régnent au milieu de nous. 

» Vous pouvez compter sur mon plus éner-
gique concours, sur mon dévouement le plus 
absolu, comme de mon côté, je compte sur vo-
tre courage et sur votre patriotisme I » 

Tours, le 31 octobre, 5 h. du soir. 

Le Moniteur publie de nombreuses dépêches 
adressées à la délégation du Gouvernement par 
les préfets et sous-préfets de la République. 

Les dépêches expriment à l'unanimité l'indi-
gation provoquée partout par la capitulation de 
Metz et la résolution énergique de résister à 
outrance pour le salut el l'honneur de la 
France. 

Tours, 31 octobre, 10 h. 3 m. du soir. 

Une dépêche officielle prussienne de Ver-
sailles, du 31 octobre, dit que les Français ont 
chassé les avant-postes allemands du Bourgel, 
qu'ils ont occupé avec des forces considérables 
et fortifié. Les Paussiens les en ont délogé le 
30 octobre après un vif combat. 

Le Tim.es dit qu'il y a eu 30 officiers français 
et 1,200 hommes faits prisonniers. Les pertes 
des Prussiens, encore inconnues sont assez con-
sidérables. 

Le nouveau journal de Versailles prédit que 
la visite de M. Thiers n'aboutira à aucun ré-
sultat. 

L'ïndépondance belge dit qu'un numéro de 
VIndépendant de la Moselle, publié à Melz au 
moment de l'entrée des Allemands, relaie d'une 
manière précise les circonstances qui ont précédé 
la reddition de Metz. 

Il résulte clairement que l'armée assiégée a 
élé indignement trompée par les chefs, qui, 
quand elIs demandait à faire une trouée à tout 
prix, promenaient à l'année qu'elle pourrait 
bientôt sortir intacte avec les honneurs de la 
guerre. 

Les chefs leur montraient à France entière 
en proie à l'anarchie. Paris, Lyon, Marseille, 
Toulouse en guerre civile. Rouen, le Havre de-
mandent le secours des Prussiens. 

Ils" on! continué ainsi jusqu'au jour où ils ont 
déclaré que lotit manquait et qu'il était impos-
sible d'obtenir autre chose qu'une capitulation 
comme celle de Sedan. 

L'Indépendance ajoute que Gambetta a eu rai-
son en criant à la trahison. La population de 
Metz, spectatrice, de cette comédie, la jugé ainsi 
en accueillant Bazaine par des cris décolère. 

L'Union Franc-Contoise du 28, publie 
la dépêche suivante : 

Dépêche officielle. 
Le maire de Rougemont à sous-préfet à Bau-

me , préfet du Doubs, général Cambriels, 
général Garibaldi : 
Entre Fougerolles et Saiol-Loup, embuscade 

de francs-tireurs à surpris convoi de munitions 
composé de 14 voitures , accompagné de 80 
fantassins et de 14 cavaliers. 

11 voitures capturées, 30 fantassins tués ; 3 
cavaliers pris. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Doubs, 

ED. ORDINAIRE. 

Tours, 1er novembre, 6 heures, 
16 minutes, soir. 

Aujourd'hui, les délégués d'une réunion te-
nue à Tours,5 sont venus à l'hôtel de la pré-
fecture escortés par une foule qu'on peut éva-
luer à 2,000 personnes, afin de présenter une 
résolution demandant la levée en masse et la 
création de commissions départementales char-
gées d'activer la défense el de suppléer à l'i-
nertie et à l'insuffisance des conseils municipaux 
et généraux qui datent de l'empire. 

,M. Gambetta a ensuite harangué la foule du 

haut du balcon et a recommandé aux citoyens 
de s'armer pour vaincre ou mourir : 

« La République vivra si nous voulons ; il 
suffit de vouloir, mais il faut vouloir. » 

La foule, demandant des, armes, M. Gam-
betta a répondu que le Gouvernement fait toul 
son possible pour se procurer des armes, mais 
qu'il rencontre sur les marchés étrangers la 
concurrence de l'ennemi et la concurrence de 
l'homme de Sedan. 

M. Gambetta conclut en disant qu'il faut que 
les citoyens agissent par eux-mêmes sans tout 
attendre du Gouvernement qui, de son côté, 
agira sans relâche. 

(Vifs applaudissements). 

Les nouvelles de Paris, à la date du 28, cons-
tatent l'excellent esprit des défenseurs de la ca-
pitale. 

Les enrôlements de plusieurs bataillons de 
la garde nationale sont activement poursuivis. 

La souscription publique pour l'achat de ca-
nons va bien. Le montant de la souscription 
couvre déjà le prix de mille canons. 

On estime que le rationnement de la viande 
fraîche durera jusqu'au 15 décembre. 

il y aura alors pour 51 semaines de viande 
salée. 

Le Français dit, que le pain ne sera pas ra-
tionné avant le I" janvier. 

Les richi's se font au point d'honneur de 
se restreindre rigoureusement à la ration de 
tout le monde. 

De grands travaux de cheminement ont élé 
exécutés du côlé de Cachau el de Bagneux , 
malgré les efforts des Prussiens pour les em-
pêcht r. 

On construit un espèce de radeau qui rendra 
de grands services à la défense. 
| Les Prussiens ont construit de fortes batte-
ries vers Bezon, Courbevoie et le Bas-Meudon. 
Ils ont une forte batterie à Choisy-le-Roi. 

Le Gouvernement de Paris -a reçu le 27, des 
dépêches de Tours, datées du 24. 

Nous apprenons que la plupart des puissan-
ces ont demandé à ia Prusse l'autorisation de 
faire sortir leurs nationaux dans le cas où Paris 
serait bombardé. 

Tours, le2 nov. 1870, à 1 h. 30 m soir 

Le Ministre de l'Intérieur, à MM. les Préfets 
et Sous-Préfets. 

Eclaireurs ennemis ont élé repoussés par mo-
biles à Hréval, et par Gardes Nationaux sé 
dentaires à lvry-la-l$ataille, près de Dreux, 
Francs-tireurs, ont dispersé un escadron de 
Uhlans. 

De Paris, Journal officiel, annonce que le 28 
octobre, avant le jonr, Francs-tireur de la presse 
ont exécuté surprise sur Bourget, et dans la 
journée s'y sont maintenus, malgré l'arrivée 
de 30 pièces d'artillerie ennemie et d'infanterie 
considérable. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Lot, 

F. FLAUJAC . 

Nous lisons dans le Journal de Tou-
louse d'hier : 

Le bruit s'est répandu hier, dans l'après-
midi, qu'un général venait d'être arrêté, 
à son arrivée à Toulouse ; on ajoutait que 
c'était par l'ordre du gouvernement de 
Tours. Quelques personnes allaient jus-
qu'à dire qu'il s'agissait du général Boyer, 
dont le voyage mystérieux a occupé la pres-
se daos ces derniers jours. 

Il est vrai qu'un personnage a été l'ob-
jet de mesures de précaution et que des 
g*rle« nationaux ont élé placés à la porte 
de l'hôl 1 où d était descendu avec sa fi-

niille. Oo a^urti que ces mesures n'ont 
pas été de longue durée ; apiès de nouvelles 
instructions reçues de Tours, onl aurait in-
forme le voyageur qu'il avait été l'objet 
d'une méprise que l oi regrettait el que I on 

s'empressait de léparer. 
Nous lisons sur le même incidant, dans 

le Progrès libéral d hier également : 
On annonce qu'un généi -l X..v récem-

ment chargé d'ooérahon-i militaires dans le 
département d'Eure-et-Loir, aurait été ar— 
'été, daos la matinée de jeudi, à la gare de 
Toulouse par la garde nationale. Nous 
manquons de détails sur cet événement 
dont on s'entreienait beaucoup hier daus 
notre ville. 

P. S. — Nous recevons, à la dernière 
heure, des renseignements précis sur l'ar-
resiation du personnage militaire dont 
nous parlons plus haut. 

C'est le général Boyer, qu'il ne faut pas 
confondre avec le négociateur dont il est 
question depuis plusieurs jouis. 

Cet officier général était arrivé à Tou-
lous, mercredi, par un des trains du soir; 
il avait pris domicile dans une maison du 
boulevard Larrosse. L'oid e était arrivé du 
Gouvernement de Tours de le rechercher 
et de l'arrêier, pour des faits militaires se 
rattachant à son commandement d'Euie-et-
Loir. Sa présence a élé révélée par les hom-
mes d'éqii'pe de la gare, qui avaient rer 
marqué une plaque en cuivre sur une de 
ses malles, avec l'inscription : GÉNÉKAL 

BOY EH. Giâce a ces indices, la police a sui-
vi ses traces et l'a découvert dans la maison 
où il était installé. 

L'arrestation a été faite en présence du 
préfet de la Haute-Garonne, qui a donné 
l'ordre de le conduire immédiatement à 
Tours, en compagnie de deux officiers de 
la garde nationale. 

Le prisonnier et sou escorte sont partis 
hier jeudi, par le train express de deux 
heures. 

Minuit. — Au moment de mettre sous 
presse, on nous assme qu'il y aurait eu mé-
prise de nom et que le personnage recher-
ché était le général Bover, auteur des fa-
meuses négociat'ons. Or ajoute que le gé-
néral Boyei (de Toulouse), son homonyme, 
aurait été par ordre télégraphique. 

Chronique locale 

Les Francs-Tireurs du Lot 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Le Préfet du département du Lot, 
Vu le décret du Gouvernement de la dé-

fense nationale , en date du 24 octobre 
1870, 

ARRÊTE : 

Art. 1er. — M. Lodoïs Cantelonbe de 
Malaret, de la commune de Bagnac, esl 
nommé capitaine du corps de francs-tireurs 
formé dans le déparlement du l ot. 

Art. 2. — L'effectif de cette compagnie 
ne pourra s'élever à plus de soixante hom 
mes. 

Art. 3. — Dès que les enrôlements seront 
complétés, des crédits seront ouverts sur les 
fonds départementaux, pour l'acquisition de 
1 habillement et de l'équipement. 

Art. 4. — Le présent arrêté sera adressé 
à M. le capitaine Canteloube de Malaret, 
chargé du recrutement des francs-tireurs qui 
voudront se ranger sous ses ordres. 

ta l'Hôte! de la Préfecture, à Cahors, le 
2 novembre 1870. 

Le Préfet du Lot, 
DE FLAUJAC 

Appel de M. Canteloube. 
Mes chers Concitoyens, 

Nommé par le Gouvernement de la dé-
fense nationale , en date du V\ Octobre, au 
commandement des francs tireurs du Lot, je 
fais appel au patriotisme de loti? pour l'or-
ganisation de ce corps destiné à courir à la 
défense de la Patrie Un citoyen dévoué à 

la cause républicaine a pris à Cahors l'initia-
tive d'organiser un autre coips franc qui 
doit aller se mettre sous les ordres du géné-
ral Garibaldi. Honneur à tous ceux dont les 
actes prouvent leur dévouement an pays. 

Francs tireurs garibaldiens, courageux 
enfants du Lot, puissions-nous nous retrou-
ver bientôt sur les champs de bataille et unir 
nos efforts pour sauver la Patrie. 

Après l'mfame trahison dont nous sommes 
victimes, que nos courages se réveillent et 
crions plus fort que jamais : Vive la Ré-
publique ! Vive la France ! Mort aux 
Prussiens ! 

Une discipline bien observée étant la princi-
pale force d'une troupe franche, je ne veux dans 
mon coips que des hommes décidés à s'y 
conformer et à n'entrer dans la lutte qu'avec 
le courage et la bravoure dignes du ciloyeu 
français. Les volontaires fermement résolus à 
me suivre au combat, devront se présenter 
immédiatement; pour Cahors à la préfecture, 
bureau de la Guerre; pour Figeacet Gourdon 
aux Sous-Préfectures même bureau, ou leur 
engagement sera reçu. 

Cahors, le 2 novembre 1870. 
CANTEI OUBE. 

Capitaine commandant les francs tireurs du Lot. 

Souscription patriotique pour l'organi-
sation immédiate des francs-tireurs 
de la compagnie Canteloube. 

Première listj. 
MM. 

L'Evêque de Cahors, 60 fr. ; Blaviel, grand 
vicaire 10 fr. ; Derrupé, vicaire général, 10 fr. 
Mm,! de Fontenilles 20 fr. ; M™e veuve de Valon, 
20 fr. ; de Valon, 20 fr. ; de Fontenilles, 20 
fr. ; de Rousse, 20 fr.; Maury, curé de Cahors, 
20 fr.; M1» Lafiurie, 5 fr.; Garnier, supérieur 
des carmes, 25 fr ; ( avaignac, 30 fr. ; Vitrac, 
vicaire de la cathédrale et ses confrères, 5 fr. 

Total 265 fr. » 

Aux femmes du département. 
Toutes les femmes du Département 

du LotSiiU instamment priées d'adres-
ser à la préfecture, au bureau de la 
guerre, toutes les chaussettes de laine 
et de coton qu'elles voudront bien don-
ner pour les gardes mobiles du Lot. 

Nous apprenons avec plaisir que M. l'ab-
bé Kilsac, vicaire de St Unisse, va entrer 
en campagne, avec le 3e bataillon des mo-
biles du Lot, en qualité d'aumônier. 

Pour la f hroiiiqne lorale : A l.aylon. 

Dernières nouvelles 
Tours, 2 novembre, 1870, 8 heures, 

35 minutes, malin. 
Cussel, 31 octobre —L'impératrice, 

arrivée incognito à Wdhelmshohe, le 30 
octobre, a eu une entrevue avec Napoléon. 

La Gazette de Diirmsiadl, du 31, dit : 
l e maréchal Bazaine, accompagné par un 
officier piussien, e.-l passé ici, allant à Cas-
sel. 

Londres, 1er novembre. — On mande 
de Cassel 31 octobre : Le maréchal Bazaine 
et sa suite sont arrivés ici. 

Les maréchaux Camobert et Mac-Mahon 
sont attendus. 

Berlin, 29 octobre. — l a Gazette de 
la Croix mentionne un bruit qui mérite 
confirmation. Ce journal dit qu'aujourd'hui 
la dernière sommation de se rendre a été 
faite à Paiis. Si cette sommation est repous-
sée, le bombardement commencera dès. les 
premiers jours de la semaine prochaine. 

Pour tous le-, extraits et articLsnoii MgnesA. Laylou 

Mm BIIilMBl 
COUTURIÈRE EN ROBES, 

A PARIS 

MOMENTANÉMENT 

A CAHORS 
Rue Feydel, 

A l'honneur d'informer les Dames qu'elle se 
met à leur disposition pour toutes les toilettes 
qu'elles voudront bien lui confier. 

Elle mettra tous ses soins à satisfaire leurs 
bon goût et à mériter leur confiance. 

POUR 12 FRANCS 
LE MIDI TTORESQUE, admirable publication, des plus curieuses et des plus intéressantes, vrai monument 

de nos prov aies méridionales, composé sur les lieux mêmes el coûtant seulement 6 fr. 50 centimes donne un 

BEAU 
ET BON CHRONOMETRE BREVETÉ 

ET GARANTI 
Cet instrument d'horlogerie, en métal d'aluminium imitant l'or dans la perfection, mai» bien supérieur, comme 

usage et solidité, à cylindre, à boitier très-épais, à verre double, repassé, réglé à la seconde et tout neuf, est la 
SEULE MONTRE, qu'il soit avantageux et prudent de porter sur soi à la guerre, à lâchasse, en voyage et dans 
tous les travaux el exercices violents. 

Pour recevoir ce CHRONOMÈTRE et le MIDIPITTORESQUE, de suite, franco et à domicile, envoyer 18 fr. 50 
en mandat ou en timbres-poste, à l'éditeur, L. G. VEDIE, à Toulouse. 

ALTERATIONS DU TEINT L3 
pur ou mêlé d'eau/il y a une instruction) enlève masque de grossesse,4acltcs tIerou*»»eiEi\ lentilles, gripes 

T \IT A"NTEPHÉLIQUE ■«* feux, routeurs, Do'istons, eStoreseenees, ete,. — conserve la peau du visage une et iran/parénie. 
Paris, CANDE$ et C% boulevard St-Dents, 2 ; Cahors, à la pharmacie Vinel. Se défier des îmnatious FLAC OI¥, 5fr 


